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LA V[LLE DES AUMONES, plu>ieurs pauvres enfants auxquels ils font apprendre un état ; ilsj aient
Tableau des oeuvres de charité de la ville de Lyon. leur appprentisage, veillent sur leur conduite, et semblent faire ainsi eux:.m-

mes l'a'pprentinrîge de devoirs sévères et doux tout à la fois de la paternité-
XrX.-SOcúTÉ DR s 1NT-VINCENT-DE-PAUL. La solli:itude toute chaiitable de ces ainables jeunes gens s'étend juEqie

S'exciter mutuellement à la pratique de la vertu, s'occuier dc répandre sur les ;oldats de notre garnison, convaincus que les intervalles des exerci-
ces militaires ne livrent que trop souvent nos jeunes soldats à une fatale ouig-parmri les pauvres j'amnour tde la Rleligionr, la résignation et la patience au) mii-vlieu d' mrris:s de la vie, répandre d'abrndantes aumônes dans le sein des vete. Ils leur ont ouvert deux chambres, eclaireées et chauffées pendant

miemres sourliaus de Jésus-Christ, pour gagner plus facilement leur ceur ; l'hiver, où ils trouvent une collection complète de bons livres etdesjeune
tel cdt le but de cette associatio, toute de èle et de chariré qui a pris nais gens habiles qui leur enseignent la lecture et l'écriture. Noble emplci de la
sance au sein rmiêmète de la capitale, et que de bonsjeunes gens sont venus fortune et du tenups! Aduuirable effet d'un zèle chrétien ! Que de desor-
implanter dans leur heureuse patrie, après avoir terun le cours de lours dres sont arrétés par une si charitable i.ndustrie, et combien nous sommei
é:trules scientifiques. heureux (le penser que dans notre grande cité se trouve une nombreuse jeu-

Voyez dans les cercles du monde ces jeunes hommes à figure franche et nesse chrétienne toujours occupée à faire bénir la Religion qui l'inspire et
ouverte, donnant l'exemple de la polisesse la plus exquise et de.la plus aima- lui l'anime.
be douceur, sachant allier avec courage et modestie et les saintes règles de
la Religion, et les pratiques pieuses de lEglise avec cette douce urbanité, XX.-ASSOCIATION EN FAVUR DES ÉGLISES PAUVRES.
cette heureuse courtoisie qu'exigent les convenances de la société: ce sont, La charité Lyonnaise, qui s'étend avec un zèle si louable, si empreeé
pour la plupart, les membres de l'association de Saint-Vincent-de-Paul. Leur sur tous les membres souffrants de Jésus, trouve encore de quoi s'exercer,
conversation,leurs jeux,leurs an.usemihents se ressentent de l'esprit qui les ani- j'allais presque dire sur Jésus-Christ lui-ineme, mais au moins sur les tem-
mie ; ils n'ont qu'une étude,celle de faire aimer la vertu, et de montrer qu'elle pIes où ce divin Sauveur veut bien établir sa demeure. Il n'entre point dans
est. possible à tout âge. Sans orgueil et sans prétention, ils sont, pour aiisi mon attention de rappeler ici tous les dons généreux dont les fidèles Lyon-
dire, veriteux par penchant, et chrchent dans leur conduite à imiter cet ad- nais enrichissent chaque jour leurs églises paroissiales, j'aurais trop à dire,
iirable Vincent-de-Paul dont la sublime vertu trouva grace devant les phi- et il suffit de jeter les regards dans l'intérieur de nos temples, pour apprécier
fan:ropes du dernier siècle. la piété des fidèles ; la richesse de nos ornemens,la décoration de nos autels,

La plupart de ces jeunes homme-, adonnés aux plus honorables pro- la pompe de nos cérémonies, la beauté des vases sacrés qui servent aux
fessions de In société, honorent le barreau, la médecine, les -ciences, le né- sacrifices de la victime immortelle, tel. sont, pour la plupart, les monument
çoce- par leurs talents. On les voit le jour remplissant leurs nobles fonctions sacrés de la généreuse piété de nos concitoyens.
avec ernpressertent et succès, puis e-soir arrive pour eux, m;-is non le re- Mais il est des temples dans nos villages, dans nos hameau:x éloignés do
pos. Suivez-le,, nu moment où tant d'nuires vont remplir nos théâtres et ap- la cité, qui attristent l'eil par leur nudité ; les autels, sans ornemens, les ta.
plaudir aux succès de quelques histrions, ils courent dans lei ateliers, de nos bernacles sans splendeur, n'offrent, de toute part, que le spectacle de ln mi-
pauvres ouvriers, auprès lu lit des malades, et portent à ceux qui souffrent &ère et du dénûment le plus complet. Là le culte extérieur, qui a tant d'em.-
les consolations de l'espérance et les secours de la charité chrétienne. pire sur les fidèles, qui remue leurs cours, qui les touche et les porte à la

Dislribuion hebdomadaire de pain, de viande, le vètetrîeimts, à plus (le 150 divinité, est saris éclat et sans voix. Les pasteursattrittés viventàapeine au
familles malheureuses ; soin, donnés aux malades par les médecins chara- milieu de leurs troupeaux, victimes eux-mêmes de la pauvreté et de la mi-
bles le l'association ; remèdes gratuits, conseils, consolations, espérances sère. Les plus légères dépenses, pour l'entretien nécessaire du culte, de.
prodigués par les visiteurs, telles sont lt-%oeuivres de ces jeunes gens aussi viennent quelquefois des sacrifices pénibles. Comment consacrer aux or'-
modestes que sensibles aux misères de lrs frères, et qui n'ont pas de plus nements du temple ce qui devient nécessaire pour la subsistance de chaque
douce jomrsance que de se prodiguer pour-pandre des bienfaits. Veut-on jour ? De pauvres laboureurs qui vivent de peu, qui se livrent chaque jour
connaitre leur nraniére île faire avec les pZ.uvres, écoutons-les dans les ré- aurx plus rudes travaux, pour <atisfaire aux exigences exorbitantes du fisc,
gles qu'ils se sont imposées: "Nous éviterons tout esprit dle contention avec peuvent-ils contribuer, selon leurs désirs, à l'entretien des autels, et à !a dé-
les pauvres, nous ne nous tiendrons point pour offensés, s'ils ne se rendent cence de leurs modestes églises !
point à nos conseils ; nous n'essaierons pas de les leur faire accepter d'air- Ces eonsidérations ont engagé plusieurs dames pieuses à se réunir pour
torité et avec commrnandement, nous nous contenterons de proposer ce qui procurer aux églises pauvres du diocèse,les objets nécessaires à la décence
est bien, d'exhorter viv'ément à sa pratique, laisant à Dieu le soin de faire du culte. Chaque année elles donnent à leur trésorière une légère cummône
fructifier nos paroles, ri c'est sa volonté." Plus loin, ils disent : "l Nous.ne à cet effet ; elles reçoivent aussi avec reconnaissance les dons qui leur sont of-
murmurerons jarnais des déinarches,des fatigues, îles rebuts mêmes auxquels ferts pour cet objet ; elles se réunissent souvent pour travailler elles-nt.émes
l'exercice de la charité nous condamnera." N'est-ce pas là la douceur évan- et préparer les vêtements sacrés, les linges nécessaires aux sacrifices augut
gélique ?V la conduite entière et parfaite de saint Vincent de-Paul, que cette les de nos autels.
chrétienne jeinesse a prise pour modèle ? Hleiretix parens qui possédez Le premier vicaire-général du diocèse, chargé spécialement lu person-
de ti riches trésors dans vos familles! Ahi ! combien vois devez vous ap- nel dès paroisses,et plus à portée par conséquent de connaître leurs besoinr,
plaudir des religieuses dispositions de vos enfarrs ! Quelle gloire por vous préside les assemblées de ces dames preuses, leur expose les demandes qui
d''avoir donné à la Religion des coeurs si dévoués, à la société des àmes si lui Font adressées par les pauvres pnsteurs ; elles -sont presque toujours ae-
iîrtemenrt trempées, aux malheureux des protecteurs si charitables. cueillies, surtout si elles ne sont pas exorbitantes, et si le petit trésor de la

C'est par ses aumônes personnelles, le plus ordinairement prises sur ses société petit suffire. Les recettes de cette Suvre, qui n'est établie quc de-
menus plaisirs, que cette jLaunesse intéressante fourrnit à ces charitables lar- puis bien peu d'années, su sort élevées en 1S39 à la somme de 1,S39 fr-
ge ses. Dans chaque réunion, le trésorier reçoit la contri-burtion volontnire 15 c., et les dépenses à celle île 1,703 fr. 20 c.
des associés orie n'est imposé. A la réunion suivante, il rend compte de Cette ouvre a trouvé des adversaires, cela ne peurt être auttrement ; il est
sa collecte ; si qielquefois les besoins des pauivred surpassent les recettes, presque impossible de réunir l'assentiment de torts dans une ouvre quelcon-
on avi::e à nouveaux-moyens pour augmenter lcg ressources : -lors ce sont que. Quelques personnes ont dit que chaque paroisse devait suffire i see
des qurtes nuprès des amis, des loteries nirxqiclles on intéresse les familles besoins, et que l'ouvre nouvelle rendrait indiffTérents ceux qui les habitent.
et les connaissances. Qui pourrait se refuîser de corrribuer, pour une petite Il est vrai. en principe, que chaque paroisse doit stiufre à ses besoins, mais
part,â la charitable imdustrie d'une jeunesse si chrétienne. A chaque réunion il est vrai aussi qu'il ne sufft pis'de devoir, il faut nussi pouvoir et vouloir.
encore, tout associé doit rendre compte île la situation des pauvres qui lui Or, il est certain que certaines paroisses no peuvent pas subvenir satfrnsam-
ont été confiés ; il recommande aussi au zèle le ses amis les nuveaux be- ment à toits les besoins du culte religieux ; leur indigence extrême est un -
coins qui sont venRs à sa contaissance dans ses périgrinîations charitables; obstacla à leur bonne volonté ; plusieurs respectables curés en conviennent,
il plaide la cause de ses pauvres, il expose leurs' miisres avec une douce alors la charité doit venir à leur secours, quand elle ne serait que la récom-
semaibilité. -Depuis quelques mois, ces bons jeunes gens se sont chargés de pense de leur piété et de leur bonne vo-lonté. Plusieurs paroisses aussi, il
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faut en convenir, pourraient faire des-acrifiés en faveur de leurs églises,
niais l'impiété qui exerce son mâalhereix émpire, tmais lindifTérence reli-
lieuse qui y règne en souveraine mnaitresse-, paralysent le zèle et etiliî-
.nent le bon vouloir. Faut-il pour cela que Jéstus-Clhrist, dants ces temiiples
presque déserts, y reste sans honnéuret sans culte ? Faut-il que le pasteur
ne puisse pas remplir avec décence atu ttmoins les sainttes fonctions (le son
miniistère ? Sera-t-il condamné - voir ler tabernacle de Jésus-Christ, qui
attend avec patience le changement des comtts endurcis, livré à ure
imalpropreté honteuse et crimmnelle. Le zèle -des vrais amis de Dietr
restera-t-il indifférent devant un spectacle si triste et si afiligeat? Non,
la charité pieuse viendra encore au secours de ces paroisses courbées
sous le joug de l'irréligion, elle sera un exemple qui touchera peut-être
les cours froids et glacés, qui réveillera leur fui trop longtemps en.
dormie, qui fera sortir les âumes de leur lonigue lEîhargi. En vOici utn
"axemple. Dans une paroisse oé la Société duot nous parlons avait envoyé
quelques ornements, le respectable curé s'empressa de recomuiiinder aux
prières de ses ouailles, Pouvre qui s'intéressait ainsi à la décoration de soni
église. Après l'instruction, un homrme riche du village abor.le le bon pas-
teuret lui a'ne que, touché de la charité de ces personnes qui s'occupaient
ainsi d'une église qu'elles ne connaissaient pas, il s'était senti porté à une
noble émulation ; et pour lui eri donner la preuve, il lui annonce qu'il va
lui reniettre une somme assez forte Four les réparations de son églie.
Frécieùx secours pour le digne pnsteur,et secteurs dû, après Dieu sans doute,
à la modeste offrande de la société cri faveur des égli5 es pauvres.

Qu'il y ait moins de besoins dans le diocèse de Lyon que dans beaucoup
d'auitres, nous en convenons avec plaisir et avec gloire ; mais ces besoins
existent, et l'honneur de la Religion, et la piété envers le Sacrement auguste
rIe nos autels, nous imposent la louble obligation d'y subvenir avec charité.
D'ailleurs, la société charitable est un modèle pour les -utres diocèses, et
c'est avec plaisir qu'elle viendrait au secours des églises étrangères à notre
localité, si les moyens dont elle dispose pouvaient suffire à ded besoins plus
nombreux.

XXL--HOsP1cES CHARITAILES.
.Ox a souvent mis en question s'il était plus utile de secourir les pauvres et
les malades à domicile que de les réunir sous le nime toit pour leur faire
partager les bienfaits d'une charité commune. La réponse la plus sage a
é.té qu'il né . fallait pas ëtre exclusif pour l'une et l'autre mesure, que dans
des circonstances données, les hospices devenaieit très-utiles et tiemne
nécessaires; et dans d'autres ils pouvaient êire funties et dangereux. Un
vieillbrd infirme, impotent, qui n'a plus de fanille ou qui ne peut être souingé,
entretenu que par une famille aussi pauvre que lui, ne sera-t-il pas mieux
soigné dans un asile charitable,.ouvert par la piété des fidèles, pour donner
des soins religieux à ses vieux ans ? Malheureusement ces retiaites sacrées
sont trop raies ; et le vaste hospice de la Charité ne suffit pas encore à tous
les besoins ; d'ailleurs, la mnisère et l'ind;gerce n'attendent pa- toî'jours Pâge
prescrit qui autorise l'adrr ission dans cet utile établissement : nbamdonner à
eux-mêmes ces vieillards courbés sous le poids des travaux et des années,
ce serait les exposer à de Plus giandes misères et peut-être les voir mourir
victimes de leur isolement forcé.

Préoccupées de cette pensée, les dames de la Miséricorde de la pr.roisse
de Saint-Polycarpe, sous la direction de leur vénérable pasteur, ouvrirent, il
y a quatre ans, un charitable asile aux femmes pauvres et àgées de cette
localité, dans la maison appartenant à la fabrique, sur le chevet du choSur de
cette ég ise. . Là,.trente-cinq à quarante femmes indigentes et incapables de
subvenir à leur existence, attendent patiemment le jour où l'entrée de
l'hospice des vieillards pourra leur être ouverte. Leurs bienfaitrices pourvoient
a tous leurs besoins, gràces aux quétes annuelles faites dins la paroisse, et
iux souscriptions particulières qu'elles s'impo-ent. Ces pauvres femrne,
pour diminuer les charges de leurs charitables protectrices, se rendent
mnutuellenent les services que leurs forces leur permettent, et consacrent
leurs loisirs à quelques travaux utile,.

Un autre établissement de ce genre est consacré à douze pauvres femmes
de la paroisse de Saint-Pierre, rte Lutizerine, no. S ; elles sont toutjtirs
choisies parmi les plus malheureusee. Il fut fondé ci 1S20, par M. Alumbert,
curé de la paroisse, dont la mort laissa de si justes régreis dans le troupeau
auquel il avait donné de si grands soins pendant une longue carrière ; quelques
personnes charitibles aidêrent le zélé pa'steur dans cette ittile fondation. Des
dormestiques à gages, sous la bienveillance des dames de la Miséricorde,bireit d'abord préposés aux soins ordinaires, de cet établissement, mais en
1825, il fut confié au zèle des soSurs de Saint-Joseph.qui s'acquittent de leur:i
u:i!es fonctions de servantes des pauvres avec une charité vu-tlessus de fnut
éloge. La maison est aduniui-trée par in conseil de dames pieuses, sous la
direction et l'inspection immédiate du jeune et digne pOisteur de la paroisse.
Un négociant respectable, que l'on voit à la tête rie presque toutes les Suvres
chariuables île la ville, rerr.plit-les fonctions de trésorier et de secrétaire.

Pendant de lonîgues années, les dames dle la paroisse de Saint-Pierre em
celles de Saimt-Polycarpe ne formaient qu'une seule êociété et un seul bureau
pour le soulaî,etrtcr t des pauvres de ces deux arrcindissemens; des inconvéniets
furent signalés et reconnus, tine division nécessaire fut. opérée, au .grand
avaitage des deux paroisses; on s'aperçut que les quiètes annuelles élaient
plus abondantes, une utile émulalion, toute en faveur des indigents, s'établir
aussit entre les deux paroisses.

Enfin, un troisième hospice fut créé en 1S32 dans li paroisse de Saint
Françoi3--de-Sales, impae François-Dauphin, rue S.iut-Joeph, en aveu
de douye vieillards de 'un et l'auire sexe, par Madane de la Barmuiondièrr.
Les paroisses d'A innv et de Saint-François selon le voeu de la charitpbleI
fondatrice, doivent participer par égale portion aux bienfaits du cet i;nblisse-
ment con1fié neux smvers de Saini-Joseph.

Un hospice plus :înolbretx ct étmbîli depuis fplusieurs ainnées dans le clos
des Charireux ; il avnit été f.rnd primili veinent dans la paroissc le Saint-
Polycarpe ; 'il y reçoit des fenme. Agées et incurables, miîovenîînnit uno tmo-
dique pension annuelle : il Ci dirigé par les sourh de la congréga lion de
Saint-Charles. Cointc il n'est pas emièrement charitablr, il n'eire pas
dans rotre plan d'en parler plus au long.

'X l.-OmVar.s rAtsst.5..S DITUS DIES NAR s.
LA déliraisse de ln philantropie du siècle ne pourra pas se faire peut-être à-
la simplicité naïve de l'expression ropulaire le V oEuvi e des Mr ai/rs. Alnis
le pauvre la conlnait, il la compreunl, il en sent chaque jour la bienfaisaito
utilité. Le riche clrétiein la conn..it aussi. d l'alimente de ses charitables
numônes, il l'encourage de ses bienfaits, il la soutient par son gén éreux cote-
cours.

C'est dans ces pieux établissements que les héroïques filles de Saint-Vin-
cent-de-Paul préparent le bouillon sutb,iuniel pour les pauvres min<ides con-
valscents, pou- les viellards inifirmtes. C'est là qcu de leurs charitables
mains elles confectionnent le linge propre pour le dioma nche, qui se dis:ribtts
le samcdi ; c'est là que se trouve la pharmacie le lPinidigen<t,de la veuve, de
l'orphelin. C'ebt là que,per dant les rigueurs de la froide saison, ils viennent
chercher le charbon qui doit le, réchaufTer. L'ouvre de la Mnite, établie
dlans presque toutes les paroisses., est le grenier d'abondance des indigents
il est alimenté par les danes de la charité des paroissiený. CI.aque année, la
dame de la Miséricorde, accompagnée du pasteur oit d'un de cs vinaies,
parcourt toutes les maisons, frappe à toutes les.poites, ouvre sa bourse, et rr-
mercie au nom des pauvres dont elle est la charitable pourvdyeuse. La c,!-
lece, fidèlenent remuise dans le trésor des pauvres, sert aux dépenses de
l'ouvre ; dans chaque paroisse, telti Société de dames nugmente le produit de
ces quêtes par un tribut volontaire et annuel. Dirai-je que l'année dernière
vingt-mile bouillons oeil été distribuês detnes 'uIe seule paroisie de la ville, et
ce n'est pas une des plus opulentes.

Les admirables filles de Saint-Vincent-de-Paul sont chargées des pauvres
des paroisses de Saint-François et d'Ainny, de Saint-Ceoiges et de Saint-
Jean, et enfin de Saint-Paul et de Saint-Louis. Chaque jour elles s'acquit-
tent de leurs honorables fonctions avec ce zèle chariinble qu'elles oeit hérité
de leur saint fondatenr. Les pauvres sont leurs enfants, elles votif, pour ainsi
dire, à leur recherche, elles les secourent dans leur nialtdie ; leur pharmacie
fournit les remèdes indiqués par le médecin. Et souvent elles-itèmes, dans
les indispositinns les plus ordinaires ci les plus connuel, elles se servent avec
adresse de la lnane, et nrrétent, dés le début, par ce soulagement, une on-
ladie, qui su prétentait avec des caractères alarmants. Aussi le pauvre a-t-il
plutôt recours à l'hnmble fille de S.intî-Vincenit, la modaste seur de la 1 r-
mite, comme il l'appelle, qu'au médecin : elle panîse ses blessures, elle esuiu
ses. larmes, elle le cornsole par des paroles d'espérance, elle lui parle du Ciel
pour soutenir son-courage au milieu des plus dures épreuves de la misère ;
el:e introduit doucement auprès de son lit de douleur le ministre du la Reli-
giou dont elle est le précurseur, elle reçoit son dernier soupir, elle console &a
famille éplorée, et souvent adopte ses enfants devenus orphelins.

Dans la paroisse de Saint-Louis, grâce au zè!e charitable du pasteur, les
filles de Saint-Vincent-de-Paul ont réuni, dans un vaste local, tout ce qui
peut èîre utile aux soins physiques des pauvres. Ici des layrttes complètes
pour les enfants nouveau-nés ; là des etements pour les âges p!us avancs,
des chaussures de toutes dimensions, des chapeaux et des bonnets pour tous
les sexes, voir meme des builes à tibac pour les pauvres priseurs, des eanne.
de lou:es les formes et de toutes les dinensinns pour soutenir les pas chance-
lants de la vieillesse. Tout est dans l'ordre le pilus parfait ; on dirait un vaste
hazard o les cha'ands doivent accourir pour faire Lin immense commerce.
lis accourent, en effet, niais ce sont les pauvres de la paroisse qui viennent
acheter sans argent ce quii manque pour les besoins les plus pressant de leur
triste existence. Ils n'ont qu'à demander, ils reçoivent ; cependant, pour se
mettre à l'abri d'importunes exigences, ou des fraudes d'une criminelle cupi-
di:é, 'indigent doit Ltre muni d'un billet du pasteur, ou d'une dame de la
Miséricorde ; alors, il vient avec confiance, il est accueilli avec bonté, et se
retire en bénissant la bionfaisante main qui a siisfait son désir en soulageant
su mîîisère.

Près de ce bazard des pauvres, se trouve une salle de travnil où de cliri-
talles dames viennent à des jours et des heures règlées s'orriuper de préparer
les objets nécessnaires à ai modeste toilette îles pauvres. Tout dans et ate-
lier chariable est disposé avec ari pour facilite: lo travail de ces femmes
pieused. Sur une table immeiic sont éinlé les objets qui doivent passer par
leurs mains ; puis de petits nêcessairre à ouvrige, isealx, fil, aiguillett, rien
n'est oublié. Entrez ai moment du travail, vous croiriez visiter un vnste
atelier de couturières, de lingères, de modistes. Cependant une seule be fait
entendre : elle tient un li' re en ses mains: est-ce le roman du jour ? 01 !
tion,,ellc lit avec «ne douce senisiliiltù chrétienne quelques pages éloquenîtes
sur la nécessito d'imasser les rieliesses pour le Cie), en veillant sur les be-
toina du pauvre, sur le vide des plaisirs de ce monde, sur le néant de-la vieg
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.p ir le rmtérite dje in pauvrelé, sur la récompense promise à ceux qui nuront citoyen des Etis-Utnis.. En commençant la discussion surl'ducation, j'es-
procuré i l'indigence. Ln prière a commencé le travail ; la priére le finit et pérnis que tousles hommes honnétes-ne prêteraie.nt leur appui,comme étant-
le enuronne. . l'ami de mon pays. Vous avez dit que les catholiques et en:paticulier.les

Dans la paroisse de aiNiier, ont les dours de Saint-Chiarles qui catholiques Irlandais étai ent ignorLns er, par suite de cette ignorance, enne-
s nrdposêsaxsin 4 des in lent ; leur maison rondéo par le vénéra mis de l'ordre. Je désirais qu'ils devinssent instruits, et parconséquent amis

we évêque de Me.', n'ors curé dc cette importin!e patoise, sert atssi do de l'ordre. Etait-ce là un mal ?. Direz-vous qu'ils n'avaient pas droit d'être
Providence i plus de cinquanite petites files pauvres que la charité d'une instruits ? Les lois ont plus honorablement peuisé, et plus sagement encore
socicté u di demoiselPes le la ville y entretient. - décidé qu'ils avaient ce droit.. Direz-vous qu'en recevant l'intitrtion,.ile

l)aus preue totîî.ý los (arisce, des danics binfaisante, et, pieuîses se doivent meure de côté leurs convictions religieuses ! - Les lois ne sanction-
pnl Chargées do rechercfher les pauvres indigents. Aussitôt qu'une famille nent pas des pnncipes si dangereux dans leurs conséquences.
imia!licoirauise leur esi signalée, elles accourent, elles étudinti par elles-mêmes Quelques mais encore touchant ceux qui m'ont si longtems et si injuste-
eus besoinc, elles dorent les premiers secours, elles l'inliquent ensuite aux nient assailli, et je m'arrête. Et d'abord je puis assurer en toute vérité que.
cepnes de la Mariitùe qui, dès-lors, li prenncuit sota le'ur bienveillane protec- tout a été pairdornnC, et qu'il ne deméire en rioi aucttne-arriè-e-p'ensée con-'

eion, et nu l'abandonnent que quarud elle a pu surmonter la misère. Cr sont tr' eux. . Un grand nombre d'entr'eux peuvent avoir été trompés; et quoique
ces mêmes dmes quis, presque oujours en rapport avec les pauvres, em- il pèse une grande responesbilité sur ceux qui se sotist rendus 'coupables 3e
ploient unii partie ie, leur temps à pil icer les jeunes enufant.q dans les ateliers cette déception, dans les événemens désastreux qui viennent d'arriver, je

.chréîiens, danr les Poviden'es consacrées fà cet eti'eî, et deviennent ailusi l'es abandonne etix-mi-iémes au jtgeent nmiséricordieux mais justedu créa-
turs prutectiices, b-urs anges tutélaires ionjours iisibles sur la terre. teur. J'ai trouvé à propus de n'en mentionner que deux contre lesquels

Nous ic saurions trop payer un juste tribut de recnnnaissance auix Da- je n'ai nucune animosité. Mais cela ne m'empêchera pas de dire tout ce qui
mes île la Miséricorde qi, dans chnque paroi..se. s'occupent n-ecc un zèle sera nécessaire, pour mn propre justification, aux yeux du publie. Et ces-
admirable du soulagement des inalheureux."Toujunrs emnpre'ssées, toujoutrs deux sont, comme je 'ii déjà dit. à différentes reprises, James Gordon Ben-
douces et bonnes, c'est à elles que les pauvres mères (le famille viennent net et Wm. L. Stone. De ce dernierj'aiVpeu de chose à dire. Il ne n'ap-
nveu confiance ouvrir leurs crurs et déposer le pesant fardeau de leurs pei- partient pas d'analyser un caractère si bien connu, et si généraleinent[res-
nes de totis les jours. C'est elles qui parcourent avec un courage vrai- pecté. Je ne pénétrerai pas non plus les motifs qui l'ont poussé, par un
ment liériïluie les gîles souivenî infects où se anche la misère, qui étonnent zèle apparent pour sa propre rel;gion, et. une si grande hostilité contre l:
rime les esprits lei plus prévenus par leurs i'fatiglles travaux,qui passent mienne, à se mettre clans la société el la I.osition dans lesquels cette. lettre
une paitie le l tir journée, et suitivent de la nuit à visiter ceux que le r.onde le représente. Maisj'ai Je M. Bi-nnett une opinion bien différente. Ttr.
repoutise et dont souvent l'ecessivce délicatesse ne petit supporter le spect:i- égard à ses talents, son manque de principe, sa puissance, pour faire le
cle. Pour l'honneur île noire-ville, pour la gloire de la Religioin, le nombre mai que les circonstances mettent à sa portée, je le regarde décidément
ein est grand de c-s femmies respe'tiables, qui se mettent ainsi su-dessus de comme PNomme leplus dangereux pour la paix et la sûreté de-la commu-
lafiblesse de leur sexe,"ravent souvent d'injustes rebuts, de froids-dédains, nauté, que j'ai jamais connu ou dont j'ai entendu parler. Cette opinion.
et ne recueillent quelquefois qu'une coupable ingratitude pour prix de leurs est fondés sur des motifs entièrement étrangers à sa haine particulière con-
bienfaits, et pour récompense le leurs oeuvres. Mais- e plus nobles motifs ire moi. Mais bornant la preuve de mon observation à ce qui s'est passé.à
les excitent et les encouragent : en visitant le pauvre, elles pensent au Ciel ; ma connaissance, et d'après ma propre expérience,je n'ai qu'à rappeler à
la foi et l'espérnnce enflaimnent leur charité. l'attention du lecteur quelques faits seulement : Lorsque la presse se fut un

Le chapitre suivant au prochain numiéro. peu remise du choc produit par son rapport burlesque et ses commentaires
>: ac--- malins sur les évémens de Carroll Fall, il y eut cette réaction qui témoigne

LETTRE DE MGR. L'EVrQUE-' DE NEW-YORK, de ces esprits droits, et de ces sentiiens de la justice. Ce qui équivalut à
L'lrON. JAatES IARPER. aNIRE Dc NEW-YORK. une censure à l'auteur de la tromperie, mais il ne se tint pas pour vaincu.

Suite e fin. t Il représenta alors qu'un très grand nombre le catholiques respectables de
TLorsque, dlans la poursuite dle ce but. on ne laissait nu peuple, privé de- N.-Y. étaient unanimes à blamer ma conduite. Il fomenta ce qu'on appela

-puis tongtems des droits de l'éducation, d'autre alternative que de voter pour une assemblée d'indignation de-personnes qui s'appelaient catholiques, mais
les candidats, tenus par promesFe de leur refuserjutstice. Pt mèiîie de les ni- qui étaientl très poît connus comme tels dans leurit;Eglies,des personnes qui
tendre, et cela à la veille même de Pèlection. je les conjurai île toutes mes se donnaient pour des Irlandais par excellence, des gens catholiques presque
forces et de tout-mon cmahr, de mettre de côté un si indigne stratagème. Je furieux une ou deux fois l'année, et généralement huit ou dix jours avant
leur dis de se frayer un chemin à travers ce cercle de fet, dont les avaient une élection, dans Pespoir d'obtenir quelque petii.office méprisable qui puis-
entourés si bassement et si lâchement ceux qui voulaient les dépouiller de se les-sauver d'une honnîee mai' respectable industrie. Pendant que je dis-
leurs droits h l'èducation. Je lotir montrai qu'en votant pour dles hommes cutai la question des écolesje détruisis, sans y penser, leur'influerice ; et
qui s'étaient engagés à leur refuser tout droit à la justice. ils sciient de 3ecnet jugeant avecraison de leur mécontentement eut l'idée de s'en servir,
leurs mairs leur propre dégradation. Ce futt là ce que je leur dis moi- afin de jeter la division dans le troupeau confié à mes soins. Il perdit encore
.méie sans qu'aucun individu d'aucun parti m'ait suggéré cet avis. Il a ici non temps et ses peines-Cependant il ne se découragea pas ; ce fui, alors,
pris origine dans le eens intime du devoir et de ma propre conception dles dans le s.nctuiaire même qu'il dirigea son attaque, comme le serpent dans le
droits des constituans dans un gouvernement libre. Et quand bien même Paradiefefforçant de semer la discorde dans le clergé,et-d'en*séduire deux,
il aurait été politique, je n'aurais rien fait de plus que les mîinistres des au- en les détoutrnant île leurs devoirs envers Dieu et leur évéque. Là encore
ires dénominations, qui cependant n'exei±ent auente surprise et ne s'atti- ses efforts furent'vains et il fut censuré publiquemeet par leurs propres écrits
cent aucune censure. Que quelqu'étranger entre par hasard dans quelques- pour son audace. Je ne saurais dire quels desseins de vengeance; une hu-
unes de nos assemblées religieuses entièrement composées de ministres, et miliation de ce genre peut avoir fait naître dans l'esprit d'un homme tel qué
qu'il en écoule pendant une heure les débats,il sera tenté de croire que c'et M. Bennett ; mais le public est temoin de la méchanceté avec laquelle il
un comité du Congrès qui délibère sur les questions politiques les plus pro- n'a cessé de me poursuiivre jiqui'à cette heure. S'il était plus dépravé,
fondeR et les plus enbarrassaites,et qui embrasse l'intégrité du pays. Mais ou moins méprisé, il ne serait pas si dangereux ; Mais comme il n'y a en Iti
,i'il prenne place au-dessous île nos chaires, et à l'exception île quelques austu principe fixe du bien, il occupe cette position þembigüe qui le rend
noms de parti, il croirn entendre quelque chef polititte dont la sollicitude trop méprisable potrètre remarqué, et cependant pas encore assez pour
pour le bien-être îLe son pays est si grande, que les vertus de la religion l'empêcher de faire le mal. Si vous failestattenition à ses injures et que vous
chrétienne, et même tout rapport avec Dieu et l'éternité sont oubliés danns l'en convainquiez, le public dira que vous perdez temps et peines, parce que
ce qu'il y a île plus important pour promouvoir les intérèts d'une nation. Personne ne croif ce que di Benneil." Si vosa n'y fàites pas attention. vos
S'il tourne ses regards d'on nuire côté, il imaginera la religion c'h-sséedes etinernis !es regarderont comme incontestables, insérés dans les journaux,
chaires cherchant protection au p rès îles tribunes puîbliquîes, et il verra la Ott comme la dit avec adresse le Col. Stone, irée d'un journal du matin.
sainte bible elle-même érigée, ou plutôt dégradée en utn étendard de parti. Tello est une unrtie des dangers que court la coninunauté, du pouvoi. que
Ces choses se passent nu milieu de nous et autour de novs. Je ne veux possède Bennett de semer la discorde et de laire le'mal,encore plus d'enfol
pas prendre sur moi <le dire si ces faits sont jnstes oi condamnables ; seule- rer la flèche empoisonnée dans le ceur des fan.i les,et dont j'ai moi-même fuit
ment je déclare qte' ai ces choses sont permises aux'ministres d'une denn. l'expérience. Comment il a employ ces moyens, je n'ai pas besoin de le
mination.; moi, comme ininistre dl'uîne atutre clénomination, pourquoi ne se- dire, d'autres aussi en ont fait l'expérience. Cependant tout dangereux et
rais-je pas exempt du blame, en ne faisant rien nutre chose que d'fendlreles dégradé qu'il soit, je lui ferai fare encore une fois, s'il ose donner son nom
droits île la conscience et de l'éducation, par dcs moyens que sanctionne la pour contredire aucune Jes propositions ci-dessus, que j'ai avancées comme
lui de Dinui et qu'nuitrisent et approuvent les lois de mon pays. Rappeliez autant de fais. Et s'il n'ose y répondre, salors je le' précipiterai dans -.n
vous, monsieur, .u:e c'est après une nennce-d'assassintai que je vous écris abyme d'infamie, tel qtit'l n'en a janasis attintjsquà'préeut. Il y a pour-
ces choses, et elles sont vmies. tant encore un autre point que je ne puis passer sous silenre. c'est quei du-

En vains on ataquera l'évêque Hughes par le moven de la presse, du haut rant l'excitation poliiqne, portée au conuble le plîts hau*t et le plus dange-
des ehnires et dans les assembl'es puibliques , en vain on le proscrira et le reux, parmi ceux qui vous ont élit, vouis, Monsieur, MC0airo de NewYork,
pcrsóru'terni cicume lon vnucr,.-mnis jamais ni durant sa vie iii après a personne ie fut plus actif à alimenter le feu de la discorde civile etjrelhgietse,
mort, et j'en ni li forme confionce, jamais, dis-je on ne pourra attacher à qlue ne le fut M. Bennett. Je ne suis pot un ptliti'in, mts je crci
soit nom le stigmate d'un nce ou d'un seul sentiment indigne de ce connaître quelque chose des lois, aussi bien que de la faib'esse et de la dé-
,gu'il prétend étre, un ministre île la religion chrétienne et catholique et utn pravation de la nature humaine, et une de ses lois moriles est- que toute je
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fois qu'iuy a ligue pou- dénoncer une classe particu'iére d'individus. l'effet

ren sera que.caux qui seront ainsi attaques se ligueront aussi à leur tour. Et
c'est là précisément ce qre je redoutai parmi le peuple catholique de Newv.
Tork, soit natifs ou,étrangers. Et dans le tenps meme quej enployais totus
,nes etTorts, comme je l'ai déjà dit, pour empêirlher ce; réstultats, Bennett
Je son côté.était tout occupé à répéter, comme un borute-feu, toutes les dé-
inunciations déjà proférés dans les assemblées des Natifs Américains. Je
:n'étais paî seul l'objet de ces dénonciations, mais aussi les églises catlholi-

ques y. ont eu leur bonne part. Je me rappelle, i ce propos. les procédés
v'une assemblée en particulier,comme ils furent rapportés par- le Ilerald ; je
:me ressouviens~très hien du discours d'un de ces orateurs, qui,avce des ges-
tes pleins d'emportement, procl ia aqu'«il y avait sous la cothdrale de St -

.Patrice de: dongeons, çui n'étaient réservés que p tir emprisonner, et faire

.ouffrir les ministres pro tcstans de la ville,lorsguse les catholiquieszkendr-aient
ai prendre l'ascendant." Je cite ai moins la subtance,.si ce ne sont pa àh
tout-à-fait les propres paroles du rapport. Depuis votre élection, l'on m'a
dit que toute Icele assemblée ci ce larrgage révoltant était de la fa brique
amréme de Bennett, Nais co:înient les-carlholiques de cette ville pouvairnrt-
ils savoir cela 7

Votrs, Monsieur, qui, devez connaitre quelque chose de la nature hu-
.naine, il n'est pas nécessaire de vous dire que dans toute éruption sociale,
et surtout celles qui vont à 1a sédition, le premier incendiaire morale allume
les passions,et alors les victimes de ces passions enflammées sont préis à ap-
pliquer la torche ardente ou à porter ['instrument meurtrier contre les objeiF
delleur fureur. Lisez de nouveau, s'il vous plaît, le passage, que je viens de
a ter, prononc. dans une assemblée de natifs américains, publié dans 20, ou
30,000 copies du Herald, et disséminé avec profusion au milieu de la popur-
lation de cette ville, dans un temps d'excitation extraordinaire, et ou les sent-
timens étaient.exc.ités d'une manière déplorableveuillez le lire de nouveau,
et Iprés avoir pesé toute ces circon'tances, calculez les désastreux effets qril
devait ou au moins qu'il pouvait produire. Il était fait pour détruire la con-
faance soziale,-à produire des sentimens de ragäs,d'un co:é et de vengeance
de l'autre, et parmi la-classe la moins éclairée de la communauté des deux
.cors, à fomenter ces pas:ions mauvaises, qu'une seule goute aurait fait dé-
border surmontant toute espèce de barrière, et lai'sant notre belle cité dalls
sune scé je de désolation telle que le monde n'en aurait jamais vu auparavant.
Si les républicains américains ont tenu un tel langage, ne sont-ils pas entié-
rentent excusables ? Mais s'ils n'ont pas tenu ce langage, qui a été inventé
par Bennett lui-même en leur na,.n'ai-je pas eu raison de dire qu'il est
l'homme le plus dangereux qu'il y eut jamais. Si liendant la crise par la-
quelle nous venons de passer,. il frt sorti des cendres de la dispute, que cet
kornme s'efrorçait de faire revivre,une seule étincelle ; si eu égard aux istiul -
sei faites d'un côté,t.l'instinct mélangé de préservation personnelle et delven-
geanca de l'autre, une colli:ion eutfeu lieu, et que tous ceux qui a vaient été
excités des deux côtés, et toits les sentirens enflammés, tout se fut soulevé
en masse -au secours de leurs amis. Je frémis à la pensée de ce qui s'en
serait suivi.

Hél ns ! Munsieur, des hommes ne peuvent-ilý donc se contenter J'ajdUrer
Dieu suivant que le lotir prescrit leur consciccstnsenpécher 'cur prochain
de jouir du même privilège. Dans la question des écoles, on mn'a récla-
ané autre chose pour les enfans des catholiques, que les droits légaux et re-
connus de la conscien«ce. Ces droite, les catholiques sous les gouverneimens
}es plus intolérans, ne les ont jamais abandonnés, et ils ne s'en départiront
jariais. Ils en ont été privé-.par des lois into'érantes. S'il pl.dt au peuple
a-néricain de faire de seminblables lois, nous nous soumettrons tiunx punitions et
aux pénalités; Nous ne noirs mêlons avec ce qui regarJe aucune autre dé-

-*omrination, nous désirions qu'ils jouissent des mémes priviléges que noirs ré-
clamons pour naus-mémes..N'est-ce pas là le principe du gouvernement amé-
ricainl . N'est-ce .pas là et l'orgueil et la gloire duti peuple américain T Et s'il
en est..ainsi,potnrquoi don'- les américains y sont-ils opposés 1

Je ne suis point, Nlonsieur. un homme qui. aite la discorde et la conte-
tion... Mes inclinations sont bienveillantes et pacifiques. Et pour preuve,
je puis assurer que je n'eus jamais de ma vie aucune altercation avec qui
que ce soit, que je. n'eu< jamais occasion ni d'appeler les autres, ni déte
sppelé moi même devant nucun tribunal ci'.il sur la terre. Il e-t vrai que
mies devoirs publics m'ont souvent mis dans la nécessité de m'o poser direc-
tement à les principes que je regardais comme injurieux et injustes. Nas
im6me alors, je pe'nse-avoir fait cette distinction, que suggère Lt rensibilité
elré;jenneentre la cause et la per.onne de celui qui était ent apposi;ion avec
'Moi. . Et quoique parfois j'aiepti paraltre sévère envers men opposanîs, ce-
la ne procéda d'aucune malice dans la cœur, mais pI untét.d'une espèce d'in-
dignation morale, en voyant une si mauvaise logique employéu pour défen-
dre une biliteris plus nauvaise encore.

Peut-étre même que, dans cette coimmîunicaticon, j'ai pin faire quneh;uc tort
aux personnes dort j'ai mentionné les noms. Je n'ai pas pu consulter un
:ecul document. Ce que j'ai dit par rapport -à mini demeure enfermé dans
ruon sentiment intérieur ; re que j'ai donné comme oplinicn est app.yé sur
l'exactitude de mon jirgemnenît, et en prend nécesairement lPs imperfe#-
lions. Mais j'ai cité d-s choses comme îles fits, seulmenit de mérioire,
et s'ls n'étai-rt pas réellement, tels que je le.; ai cités je tie reti acte volont-
t:er,, ne voulant fire aucune injustice à-personine. L'utn de ces f.is est quele Col.-Stone en citant l'écrit de Bennett,-upprirna le nom d, l'auteur et mit,
ces m , un j )urnal du matin" i la place. L'antre est l'attaque de B-3nîrett

contre Mime. O'Connell. Quan t à ceci je ne: I'i pns vu, trais je n' n douta
nullement. Encore un. autre c'est la publieation de.ce diseoris incendiaire
J' Bennett, nomme ayant été fait par les Natife Américains. Je ne dis pas
préci-ément que c'cst une fabtiintion, mais le. parties intércsséce pourront-
décider la cluiestion.

J'ai l'honneur J'étre, Monsieur, avec un.profond respect.
Votre très obéissant w-trvit.-ur.

† JOH N H UGIIES, Evéque di Newv- York.
New-York, 17 mai lS4.1..

C O. R R l0 S i O N D A N C 1.

.M . LED 1T£EUR
Comme pli.sieurs journaux de relte ville, l'Aurore en tête, pourraient en

voulant donn -r une ronleur poliiiquie a l léri-d arele de lis société dc Tema--
pérance ù orension.de l'entrée du gouverneur cri cette ville,- traie.-tir noire
manière de penser et d'agir, je crois gu'il eet à proipons duh-erver (et je
pense que c't,'t le sentiment de (et e société à in quelle j'Ii ;e plh:ii.ir dl'p-
parlenir) que nous ie sommes allés nx devart du gouverncur, que prtce
qu'il est civilement parlant le premier de notre pays et que nous l'estiiimon.
beaucoup comme homme privù. ('ommnne citoyen, sir LCharles ce fiort esti-
niable ; il est bon, doux et généreux. Comme poltique, les Canadirns,en
niasse, tic pensent-pas tout-à-ai si bicn de lui.

Qu'il sol donc entendu que la Société de Teipéraince, par sa dn arche,
n'a pas pttetndu faire un acte d'approbaiion à In prolitique de Son Excel-
lence, mis un acte Je respect et le politesse.

Un de la société, Tus. L. G.
Mfontréal, Ic 24juin-18.4-.

B U L L 1 T I N.
Célébralion religieuse et nationale de la'Sl. Jean-Baptiste.-Entric du

gouverneur à A)onlréal.-N'ouvelles d'Europe.
Dimanche dernier, la fùte patronale de la so iê:*é t tempérance a étè a-

lennisée avec un éclat et un enthousiasmetout noueau. La' bande de mtl-
siqe, pour la première fois dans un élégant utniformte, ne contribua lia:
moins par sa belle tenue que par ses airs nation:ux, à relever cette iopo-
sante cérémonie. A neuf heures, les inembres de la tempérance, décorée
cle leurs métdnilles et de leurs autres marques distinctives, se mirent en ordre
de procession, à la suite de leurs.. bannière, et musique en tête. Ils parti'
rent de la maison d'école, en passant par les rues Mignonne, Sanîguinet et.
Dorchester, et revýnrent à la Cathédrale par.la rue St. Denis. C'était un
spectacle agréable et imposant de voir le bel orlee,le silence et la gravité gpi.
règnaient dans cette marche vraiment triomphale. Pendant les offices divins
de la journée, la bande de ritusique exécuta difTéren.n airs avec tnt sucrés et
un accord qui donne beaucoup à espérer. Nous nie disotns rien des cérémno-
nies de l'églite, ce serait rééiter ce qui a été dit si souvent et ce que.1-er-
sonne s'ignore. Nous ne devons pourtant pas oublier le lîain.hénit : il con-
si-tait en trois colonnes a cinq étages, garnis d'un grand nombre de cierges
et qui supportaient uno superbe couro.nne. Outre sa beauté, et sa riches;e, il
y avait encore quelque chase de nouvenu dans la manière de le prétenter
pour le faire bénir : Tl élait placé pur une table richement ornée et ruppor-
tée sur des roulettes. Il fut mis en mouyement avec la plis grande faciliiti,
éc qui faisait que sa marche, au son de- la nusiqur, senibait se faire rommale
par enchantement. L'ég!ise était encombrée de ntonde,mais cela n'empêcha
pas le recueillement et le silence le plus profond d'y régner ; on- voyait que
la religinn y exerçait son empire. Aussi la table sainte y rut environnée- de
centaines de pieux comrnunians. A prés les vêpres, les héros de la tempérance
se remirent de nouveau en procession dans le mème ordre qne le matin, pour
aller à l'église de la Providence. Pour donner à levr anr.;breuse société le
moyen de se déployor, ils furent ob!igés d'allonger tin peu leutr route. Pui£
après avoir remplis leur devoir religieux à l'eglise de la Piovideace.. ils revin-
rent déposer leurs bannières à la Caltédrale-et s dispersêrent. Ce qu'il y
avait de plus admirable c'était de voir celle longue colonne de citoyens para-
der ainsi dans les rues, se réunir et se diiperser, sans faire le moindre brtt
Pans causer le [plu-.petit désordre.HIonneur donc à la société dle Teipérance
qui sait si bien se distinguer par sa religion, sa giavité et sa mîtodestie et qui
ne sail pas-moins bonorer son patron par ses pompes religieuses qun par esc
vertus h éroïques.

Hlier, la fête panronale.do la naissance du glorieux Saint Jean-Baptiste a
été doublement célébrée, d'abord par une mtesse soleirtelle à la paroiaue,
c hantée par M. Duraneniu. curé de Lachinie,ensuite par l'entrée du gouver-
neur <lans la nouvelle capitale. La circonstance ne pouvait étire miotix rhoisie.
La messe comen2tça vers neuf. heures. Le choSur des. mntusiciens, I1;
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rbarin à leur tete, exécuta'lesdiverses parties du chant avec un gnét, une

précision et une harmonie peu ordiuaire. La bande de Tmnpérancetinussi

pMtenre ses nccords, surtout après 'Epitre, penlant la bénédiction d'tin

magnifique pain-bni,qui avait été présenté par la société de St. Jean Bap-

tite. C'est M. Pinuonnault qui a donné le sermon. Le sujet était adapté
à la circonstance. L'orateur a développé avec dignité et conviction lesavan-

tages que. le pays avait retirés et retiraient encore de la religion catholique

ni il en a déduit la iécessité de l'amer et de persévérer dans la foi de nos

an-étres. Il n'est apposanti surtout ,ur le malheur ties nations qui ont per-
du la foi et il a fini par une peinture vive et animée du l'énergie et cdu cours-

ge que le2véritable cratholique trouvait dans cette véritable source du bonheur,

la foi catholiqnapostlhque et romaine.

I'assemblée était très onom:,rcse. La Sociéié de Tempérance s'était

t endue à l'invitation de celle de St. Jean-13npiite. Dés huit heures,elle était

airrivée à la paroisse cri pa..s:ut parles rues Si. Denis, St. Patil et St. Fran-

ouis-Xavier. L'ordre ne rut pas déranigé un inistart. Partout elle attirait

l'attensiont par son excellente bande de musique, ses superbes étendards et

sa belle tenue.
A pré.; la messe elle se rendit- au faubtiurg St. Antoine, nu-devant de Son

Excellence. Sir Charles fit son entrée slcnelle daus la nouvelle capitale hicr

à midi, nu milieu d'un concours extraordinaire. C'était une circonstance des

plus favorables. Tout concourait i rendre ce jour mémorable. La fête na-

tionale des Canadiens se trouve encore par une heureuse coïncidence celle

de la prise de possession de la capital,. Aussi tous les principes de division

furent-ils mis de côté dans ce jour solennel ponr faire place àla nationalité et

trtlégresse. Toutes les différentes suciétés, revêtues de leurs cotumes et à

la suite de leurs bannière, et de leurs drapeaux relevaient cette entrée triom-

phale. Par une heureuse disposition, ta Société de Tempérance qui fermait

li marche de toutes ces différentes associations se trouva précéder, le
.pendide éluipage de Son Excellence. Le magnifique étenrdard de Saint

Jean-Baptiste, patron de la Tempérance, flottait immédiatement devant la
voiture de sir Charles. Il y aurait beaucoup de chose à dire sur cette ova-
tion, mais il serait trop long d'étnumuérer toutes les autres circonstances de
cette glorieuse journée. D'ailleurs le temps ne nous le perset pas, nous re-
vien.drons peut étre sur ce sujet, un autre jour, en' rapportant les détails e

les réflexions que nous donneront -les- différen. journaux de.cette ville.

La malle d'Europe est.arrivée samedi dernier. La nouvelle étrangère la
plus iruportante qu'elle nous ait apportée, c'est la condamnation et l'empri-
zonnencnt du grand O'Connell. Ln sentence le condamne à un an de prison.
deux mille louis d'amende et tn cautionnenent.de cinq mille louis par lui-
eéme et deux autres de deux mille cinq cet louis pour garantie de bonne
conduite pour sept ani. L'illustrej prisonnier a fait aussitôt une proclamta-
tion pour recommand1er la paix, l'ordre et la traniquillitd et assurer le peuple
frliandais que lu chose serait portée devant la chambre des lords.-Une autre
nouvelle qui regarde plus directeient.!e pays c'est que la coud tite de notre
iustre gouverneur mir Charles a été défendue par tous les partis et tous les
orateurs dIe la chambre des communes, excepté par M.:Roebhtuek ; celui-ci
amena la discussion. Nous donnerons dans notre prochain ntméro un ré-

umé des débats,. ainsi qu'un précis des autres nouvelles d'Europe qui ont
quelqu'importance.

NOUVELLES, RE LIGIEUSE S..
-FRANCE.

-Yoici ce que nous lisons dans la Gazette du Languedoc : -
" Migr. de Forbin-Janson, venant de vieiter les diocèses voisins et de re-

tour 'a Toulouse, cet allé visiter la tombeau tic la pieuse Germaine Cousin,
ou sa grandettr a offert le sai t s .critico au milieu d'tit grand conCours de
prètres et de fidèles attirés pa: les pr.idiges que Dieu se plait à faire éiclater
dunemanière -toute spciale,.depuissurtout quon a conmmencé .les infor.
tmations pour la canoisanton de sa gloi"use ser vante : •

".Parmi les asFstans so trouvatit une jeune dame espagnole qui a été gué-
rie sutitemnent, par l'intercession de la.sainte, dPune maladie' incurable, qui
rxigeait, d'aprés Pavis des meilleurs mi.étdecins de Montpel!ier, l'amputation
de la jambe."

-La cénference d'histoire de PUniversitè de CinnbriJge a Jelibéré le 10
marr, Fur la question de la sutppressionc des nonastères en Angleterre.A prés
tr&vs jours de discuston, lr conlérence. e.xclusivemeni t composéCd'anglicana
,d de gradués de l' Univ.ersijt lui se destient 4u Ministère de lPEglise Argti-

carte, a pris à la majorité de 88 voix contre 60, un arrêté. conçu en en.
termtes:z

"La stuppression des monastères, par Henri VIII, a été un ciuel, mal-
heur pour le pays, et les circonstances actuelles exigent impérieusomenî.'
rétablissement d'institutione analogues parmi nous."

IRLANDE.
-- Il se répand des bruits, dit le Times de Liverpool, qui ont causé beau-

coup d'inquiétude et de nécontentpment parmi les proches parens de M.
O'Connell. D'après-ces bruits on serait porté.à croire que l'honorable et
4avant monaieur serait sur le point d'eitrer de nouveau dans les liens sacrés
-lu mariage avec la sour d'un menibre distingué -de Trinité-Collège, et qui
est de plus trè. attarchée aux donmes <le l'Eglise d'Angleterre.

Conversions.-larli, 27 avii , le Dr. Swyrey,M. D., son épouse et leur
sept e Ifans furent reçus dans le sein de l'Eglise Cacholique dans leur maison
à Buffalo. par le très rév. R. Bussen, .P: P. et V. G., assisté de M. Blake,
tin de ses vicair-s. La cérémonie fut réellement touchante et imposante i
la fois. Tous firent leur profession de foi d'une voix forte et. .ferme, après
quoi i s reçurent le sacrement de bap,éme.

-Nus saints de Kinneigh sont accablés-de chngirn et d'iridignation. M;
Daly, de Castletovn, un dei membres les plus respectables do -leur com-
munion, fût dernièrement-attaqué de la -fièvre, et se voyant à la dernière
extrémité, envoya, contre toute attente, quérir un préfre. On peut Lien
regarder la comnversion tic M. Daly comme un miracle ; car étant un de ces
protestans que l'on avait substitué à la plough-lands de Castletown, il était
.1t seulement un partisan zélé du protestanisme, niais il poussait Eon zéle
jtusqui'à injurier continuellement la religion catholique. . .

-- Un correspondant de Goidot nous informe que, samedi.ie- 28 'vril,
un cordonnier ayant nom, Robert Harwood abjura ½o- erreur. du.
prot-santisme dans la chapelle de Gowran en présenct 'u rév. M. Walsh
et d'une nombreuse assemblée, et fi pfes f n de foi. d'une voix haute
et feime.

-Mardi, le 2 du courant, la dane de David Ferguson, écr., de Tiperary
fut reçut dans le sein de 'tEglise catholique par le rév. P. Th. MeDonneil,
douniotic.ain ; ellq est la fl.leý de John Fitsguorerald, écr. avocat de Lime-
rick.

ECOSSE.
-M. R. Muir, secrétaire de la société de Tempérance Totale de Dumt-

frics et de Marwelltown, a reçu du grand apôtre de la tempérance. en Ir-
lande une lettre dont l'extrait suivant rie.manquera pas d'intéresser les amis
de la cause en Ecosse : "Malgré le grand désir que mes amis d'Amérique
ont témoigné dle me voir au-milieu d'eux l'été prochain, je buis.forcé de me
priver du. plai ir.que j'éprouverais de coopérer avec eux, et j'ai écrit pour
leur annoncer que ma visite serait remise L un autre Lems. . Le triomphe de
la rsainte cause cn Irlande requiert encore mes plus vigoureux efforts. Il
reste encore-beaucoup de lieux dans ce pays où.notre étendart n'a pas été
planté avec assez de succès. Les invitatitons me viennent de toutes parts,
et déjàj'ai fait plusieurs engagemens de manière qu'tl est à craindre que.je
ne sois nussi contraint de remettre ma visite en Ecosse. Quand mes tra-
vaux comnmeneroi à me donner ici quelque relâehe, j'aurai soin devous
prvenIir du.monent où j'auirai le bonheur de passer quelque terns dans vo-
tre pays qui est si avantagé de-la nature et de la fortune.

. .E-TA TS-UNIS.
-Le prophète Miller a rends indéfiniment la fin du.monde. Il a recon-

nu dernièr.ement, dans une rétunion de ses disciples au Tabernacle à Boston,
qu'il s'était trompé lout-à-fait dans ses calculs, les temps fixés par lui deux
ou trois fois étant, pass. Il persiste cependant,à _soutenir que le Iionde
ne tardera pas à périr par le feu. S'il disait par Peau, il aurait plui de chan-
ces d'être cru, lu moins dans nos latitudes septentrionales. S'il veut conti-
nuer à faire des dupes, il devrait gagner les Antilles, où règne depuis sept i
huit mois une sécheresse désolante et où-depuis deux ane, dii-on, -lIne pleut
plus avec la même régularité qu'autrefois.

-Le -MIidnight Cry (:e-Cri de Mfnuii) organe dosMilirisles, a cessé sa
publication. L'éditeur convaincu enfni de sa propre folie, s'écrie : "No.«e
avottons que le tems que nous aeiois annoncé est passé, et -que conme tout
honnéte homme, nous ne pnuvons prétendre deprédire l'avenir." 11 faut
.onc un conclure que la Millérisme tire maintenant àja fin.

N. O U V-.E LL S P O L 1 T.1 Q-UE S.
CA NA DA.. .

J1ssocia(ion de Ja Délivrance.--M. Fabre, trésoiler de l'Association de l.
Délivrance, arcuse la réception des sommes scivanies:
Paroisse de la Riyiére du Loup,listrict de Quiébec,parDr..1-luJon

et M . J. Bte. Pouliot, .. . .. . . . . . . . . . .£ 6.0-
Jccident déplorabl.-Luodi soir, sur les S .. heures, une partie de la

oite de la voie soût.erraine que Pon construit sous la rue -Lacroix.pour con-
luire les eaux de la.neite rivière derrière la'rue St. .Louiis au fleuve, s'affaisa,
emcevelissant trois individus orcuipés rux travaux. Lorsque l'on réussit à Les
i:elirer, titi des tros nommé John Ponter fut trouvé mort; les deux.autres.du
'coîmc de -Iolmarn et Minuche, quoique blessés furent trouvés et, vie. 11
:st extraordinaire qt'ils.înient,pù échappe. étant ensevilis sous une épais-
4eur de quinze pie.ds, de terre. Les plus grands éloges sont du. à M.
Oatey, le contracteur, et à son fils, qui immédiatement . après l'acci-
Jent se mirent à. travailer pour retirer les malhteurenx ouvriers, et PC.

489,
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quirttôrent leur téche qu'après avoir accompli leur délivrance, ce qui
ne fut que vers les deux heures dii matin ; les nutres ouvriers n'osant ap-
procher de peur qu'il ne leur arrivât ti semblale accident. rotier étiit

père dea famille. M. OstelI, inzpectetir de la cité, nyant appris l'accident.
ordonna qu'un cercueil, fut fourni pour le malhienreux lért, et procur

aussi Passistance d'un médecin pour les deui auires. l i s'a tache an'en
blâme à lit corporation qui avait donné Pouvrage à faire par conirat. Il pa-
rait aussi que les contracteurs avaient pises prèenitions nécecsnires pour
empêcher les accidens ; c'est un de ces malheurs contie lesquels la prévoy-

ance ne peut pas toujours se protéger. .MIinerve.

Nous nous empressons de donner place à la correspondaince suivante dui

Castor, parce qu'elle renferme des idées très-saines sur la question qui oc-
cupe le pays depuis si longters.

M. le Rédacteur,
Des circonstances impérieuses m'ont empêcblé de vous faire parvenir.

avant aujourd'hui, la lettre suivante que j'avais c'mmencr à écrire dnns l,
mois d'Avril dernier. Si votis ne trouvez i a, le su*jet qui s'y traite t op
vieilli pour intéresser vos lecteurs, je ne doute pas que votre i epartiaht ne
lui fasie place dans vos colonnes.

LA Cr1SE 31tNySTEtttELL.

Letlre 3deie. Montréal, 15 Juin IS-1.
La crise va toujours croissant dans notre inallieureux pays.Le vertige semt-

ble môme s'étre emparé des hommes les plus sages.La police ne se fait plus,
dans l'une de nos grandes villes, qu'avec des injures, des personnalités, de-
attaques et des défens-'es dignes lotît au plus des derniers rangs de la société.
Est-ce ainsi que l'on iuculquera aun cœeinr de la population, le, piincipis de
morale,de jti<ice, d'honneur et de verin, seule base sur laquelle[on'ptlut édi
fier un gouvernement libéral, paternel, protecteur de tous I Est-ce air.Si
que l'on préparera le Canada, notre belle patrie, à la jouissance le ses droits
constitutionnels ?

Ah ! vous qui soulevez inutilement les passions populaires, réflé-
chissez sur les conséquences de votre conduite ; il en est temps, car déjà le
sang a coulé ! En vous renfermant dans les bornes d'une sage et lionnéte
discussion, en respectant les opinions d'autrui comme vous aimeriez que les
vôtres fussent respectées, en prouvant la bonté de votre cause et la pureré
de vos intentions par uîîe conduite modérée et exemplaire, vous auriez pré-
ventr un grand malheur, les espérances d'un jeune fiancé ne seraient pas au-
jourd'hui et pour toujous renfermés dans une tombe !

Vous êtes les plus nombreu:x, dites-vous, eh bien, soyez les plus sagrs,
c'est là votre devoir ; l'intérêt de la réforme, le bonheur du pnys,.qu'au fond
du cSur, je crois, vous désirez nrdemment, l'hotneur du nom canadien, tour
enfin le réclame. Vous ne voudriez pas nssurémen't renverser tout à coup
nos idées dt gouvernement responsable, eut nous faisant croire que la sa-
gesse politique se trouve nniqurrement chez la ninorité, puisqte verts assurez
que nous sommes une inorité.

Si nous laissions le i:ôté les vaines querelles de mots, les personnalités et
les puérilités qui en sont la suite, pour aller chercher, dans les faits accoin-
plis -et les déclhirations des prineipaux personnages qui occupeut dans 'e
moment la scène publique. des guides qui nous conduiront à la découverte
de la vérité et à la connnsariance 'Je notre vraie position nous pourrions peut-
être parvenir à noirs comprendre les tins les autres, et nous entendre sur la
marche que nous devons sirivre, comme peuple, comme nation canadienne,
dans l'état actuel des alTai'res publiques.

Chaque parti prétend travailler exclusivement atu plus grand bien du pays,
comme si le patriotisme, le déeinnéressenient et la saine raison étaient 'i-
panage d'une classe privilég*ée d'hommes qte!conques, au dehors de laqurel-
le on ne trouve qu'ambirion.qu'inréréi, que servitude,qu'esclavage. Depui>
quand n'est-il plus permis d'avoir une opinion à soi, sans é:re vendu ni
pouvoir, sans étre ennemi de sa patrie, sans étre guidé par d'autre agent que
la noble indépendance que donne ire forte conviction. formr'e par une étu-
de sérieuse et refléchie des principes et de leurs ellis 1 Serait-ce deoiuis qu'or,
nous a accordé un goiver nenient responsable ? Alors nous aurrinns seule-
nient cia igé le nom des choses : sous l'an( iri régime, le- hommes ind -
pendants, amis de la vérité niiant à la proclaner nivient ' craindre un pouî-
voir tyrannique et soupçonneux. ses prisons, ses fers, ses gibes ; rois le
nouveau, il. devront se faire devant les chefs populaire', qui nuroni l'ap p u i
d'une majnrite, car ls nurrorint à craindre les procriptions et levandos de
toutes sortes. Sorusi l'ancien régime, ils étaient des rebelles, des ennenis cild
souverain ; sous le nouveau, ils seront (les rengrts, des ennemis de la pa-
trie ! Telle est Ils triste alternative que noirs laissent quri"qures-uins de ro,
politiques modernes. Mais dans lotît temps la vérité a trouvé de brave':
défenseurs ; espérons ; espérons qui'autjnurdrulhui elle en aura encore.S'ils. eoni
peu nombreux, au moins rie reculerons-ils uas devant leur devoir : ils livre-
ront, s'il le faut, ilt nouveau combat des Thermopyles.

Les partisans du miniistère-Lafontainre, (je fais toujours une dlifférence en-
tre les ex-mirrstres, excepté un, et leurs adeptes) se posent comme les seuls
défenseurs îles droits du peuple. Ils accusent sir Charles Meteafe de voi-
loir nuus escamoter le gouvernement responsable. Puis, nyant sans
doute manqué le coupable, ils affirment que le gouverneur n'est qu'un
homme de convention, un mannequin dans cette affaire, et qfiue sans irons cr
apercevoir notru n'avons eu afTaire à rien moins qu'au gourvernement nitro-
polltain. La découverte est grande, n'est-ce nas '1 Mais domandez-leur

des preuves, des fiit- précis qui pIlissi ni justifier les n nrcs ais de leur

propre nutorlité, il, débiteront ti charc'i del joli rases ; mnriî- dle preti-
vos, point. -Alors si voile restez iicrédiic. :i vois nryez lI pruderice de Si.
Thonms, (prlence si cricieu.i en pulilique pour ne pas e'egnrer di c'Ie-
min sûr,) si vois vouli toiuchr pour ri oirr. ils vous raugewoin samn p!lIi bn-
lan1cer nu nombre des forys, et des /orys- les plus :enforc'è ; ils prouveront
elni , b'ien enir. d'api ès leur manière do voir. filue vouir niiquiz les ihbeté.
piuliliq.e:'. B3ienhereî'x serez-vuion ne ' mus trali' pus de JuInF, e ii
vous accuse îe vo!oir vendre le plellple', votre mtrîre, pour 30 iatirr, a der
îiiers.On dorera petit-L're la pi!ile,coiie on n fait pour M. Viger. On ni' dit
pls qu'il estfou. oi ! non, vous !îez voir, li-z: " M. Viger ni- san
vendu, (oh ! non) il s'qs donnr. (jas tout 1 fi). Ou plutôt on t- et
pnss.or l'a viridiî. (î:hi ?).'' C't.h-irMViger ie Ormprenid plux r:en

en politique : il n'est .lu s cpale de jger du mérite d'ir e questin ; es fit-
cultés rolt niniblîi' : in peti lui tendre le igs qu'on voudra, il ie les
apericera plus; iî P; donn 'éte bais-éte dînîs le pnianeau terilu arr reiple
finr Sir Cliarlcs Mletente, et éanii pris le premier vlà comimnl il n été fait
ministre. Ne cmprenez- pls 7,.. On se l'i pasté ; reici est lplits clair.
Eh hier, omi, avec cee raison nceet-lt. ues partisa ir de l'ex-iirsière se
posent comme les seuls dlfenseurs des droits lits peuple !

D.e l'autre part, le parti Vigcr se reirinehie digneinent derrière le droit
con:tituticîn nil, et eRil i'i'e ses adversnires. nvce be'aircoip ie raison, Selon
moi, île donner le change nu pny sur l'état vrai de la question. Quioiq1 u'il
en soit rependnaut, je s is Iuin de croire. nrer NI. Wnkefield, que les ex-
minisrrs nieni été mîuQ par les motif dl'ambîiio. Ils ont été sincères ;
ils avaient en vie,personne ne petit en douter,lors de leur résignation,le blien
tire du pays, et In considération dls priviléres (lis peeie, si tardivement
reco'ir s par la nère-pâtrie. Leur conduite dmsitéressee mérite sans dot:-
le, d'tre adnmirée, et sera toujours un sûr bouc!ier conte les traits de la ma-
lice ou de l'envie. u1nis. ils sont Lonnen,.î'ar consrquent faillibles de leur
nature ; ils peuvent s'être trompés, avoir erré par excès le patrioi'rmne. Et,
s'il, sunt dans l'erreur, suirtouît si cette erreur doit être funeste au Canada, le
peuple doit-il les suivre parce qu'ils auront est des vues lionnétes ?

Avec les meilleures intentione di nionde, les ex-mnistres peuvent s'être
trompés sur le fotid-,ciomrîne ils se sont mépris sur la for.re. Je sai, fart bien
que ce mut deformte va faire venir un sourire de pitié sur les lèvres deplus d'un
lecteur frivole ou préjîgé. En efTit, qu'est-ce que Il forme lorequ'il s'ngit
dec destines d'une nation ? Rien ! absolument rien ! C'est une baenrte.'lle
honn tout air plus pour les cours de justice, comme lorsqu'il s'agit de péca -
dilles telles que de la vie d'un ishomne, ou de li ruine l'une veuve et tIc ses
orphelins ; mais des ministres dispern-ateirs des voloinés <Pune majorité
s'astreindre aux formes ? En vériié, vous vous moquez ! Vous savez bii ri
que les miniires en suivant toute les formalités voulues pour cxpliqier leur
conduite an chambre auraient diminué le beaiucoup le poids de leîîrsplaintes !

Mirabeaui, dans son Essai sur le Desprtisme, nous dit que " Les fories
sont un faible retranchement contre les cours d'auîtorité" Le erand orateur
fiançais ne móprisait donc pas lesformes, lui puisqu'il les consilérnit com-
rire un retr:ncheme?i prelégeant .en qiielqutes sorte les droits lu peuple 7 fai-
ble barrière qui vous protége ? Nous avoneintérêt à e* que les formes soient
respectées, et forts du pouvoir qie donne la confiance du peuple nous dion-
nons l'exemple du mépris des formes. Si ce ie>t pas un crime politique
île notre part, au moins c'fest une inconcevable légèreté, dont nous pourrions
fort bien nous repentir. Mniu, Mirnbeaui, lorsqu'il écrivait son essai sur le
feSpouiýrme, ne savait prolablemen t pas que "les formes tirent lP prircipe.
C'est un progrès dû au 19 ème siècle ; nous lui en devons bien d'auires,
Voyez un peu, ei les ex ministres eussent suir i les exeniples donnés parles
Peel, les Welliagton, les Melbourne, les Thiers et lem Mole, s'ils eussent pré-ei-ré,uin faI:t pour asseoir la discussion du mérite deleur rêsignaionils auraient
détruit les principes du gouvernement constitutionnel ; car c' principe veut r-
vant tout que lon agis'e à tort à travers et que l'on manque aux conivenances
politiques ! N'est-ce pas ainsi que vous raisonnez, messieurs les partihans des
e'x-mmirstres ?

Con:me je crois l'nvoir démontré rans ma lettre dri 3<) mars dernier, le
gouvernenriii rrespon-ible ne cour aucun da ngrr, quoi qu'on nit bien voulu
an) dire. Sir Cliarles Me'ealfe, les ex-minitreu et Ml. Viger, reconnaisseit

'ais cie k' e'oînnr il exécutif, composé des principatx foriionnirez publics,
'evr jo:ir de la confianc des cro munes"ca nadiel lue-, et qu'il aura le droit
le resgîr'r lorsqu'il ne voudra pas prerrdre la respîrdaibli de quelques ac-
tes d gouverrneur Or, 1i nous ni, voulons pa' cnmlbattre pour tuie chimère,
et noirs nasurer les choses par la praiirtop, il y en a asez dan ce qui préc -
de our' rous asurer IA iiousance du gouvernement constitutionel, ou pour
'tre plus cInir, dii gouîvernemeit selon les veux bien eutendus (lu peuple.

La confianrce de l'assenli, dont d !vra jnuir le contreil, noius donne la cerii-
tîd' (lie ce conseil sera toujours'cornpnsé d'hommes éminerment populaires
te dem de resignaion qu'aurronî ces hImrines îpoilaires lorsque le gouverneur
voudra s'éienrter îdes < veix bien enteniuîs di1 rieiple, tels qu'exprimén parce ri'préêentanî, 'î donne arr conseil, et à la chambre lorsqu'elle forcera un
ministrre à rrigner en lim refirsnit sa confiauce. une espéce de contrôle
mamédint sur sa 'onîdurite (c, gouverneur). Et, en efTet, la cnfiance et la ré-
?gna son sont les seuls forces dle contrôle dans le gouve-nement responsable.
Ln confrance,--'est le contrôle des dépténs sur le ministère. La sésigna-
îiîn, c'est le contrôle dii ministère sur le gouverneur. En sortant de là, on
tombe dans le champ des théories, danse le vague, dans l'indéfini, dans l'abs-
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irait, ri je puis dire ainsi. Et n'est p'oir étre -nrti de ces bornes, en propo-

Fult à Sir Charles Metealfe une sorte de stipulation pour l'avenir, qute !e?

ex..ministres se t'onit planés lanq une position si exceclannelle qu'oun ti

trmuve auiciln précédeni, da nri le's fastes die, gouvernue:n nie tcenstittonel,

pour l'appuyer ; tulert excepitionnîrîele m:e01. Houwe, de la Nouvelle-
Ecoss", ministre réêsgnéatnire lui-même, l'a dits:pprouvéa dans des terrnes

pî.ut-êire trop énergiques. (1)
Persoi une e nie, lon ilus que, strictement parlant, le gouverneur n'ait

le droit, seul, de noumner aux enyiploit publics, les liie. d son choix. La
chtoîîbre elle-même n-r conînu os droit, ci termes forriels, .dans la conduite
des ex-niiiistres. Ci-suit cette partie de l'airesse :

ci Nous, fi.les et loyaux sujjts de Fa majesté,les Contunes du Ci nada

réunies ei Parlement Provincial e:xprimons hmiblement le vif itegret que
nous éproukvonlsr, i conséquen'e dle la retraite de certains membres de
adiistrationi Pruvinriale, sur la question dui droit qu'ils réulairient d'aire

v'O imîilîé. relativemileit aux oitioniliiisîtiîin5 aux chiargesi et ernplois que nou, dé-

rlaronsnaans hésiter appartenir à la prérogative de la Courort.e, etc.
Que reste-il pour rîouit diviser. lorsiuie noirs !oirîmes unîaimliîes sur les

points iipnriane: tte jc viens le citer ? - Le droit de consultation ?
Personiie que je arche, ne prétend que le conseil le doit pas Atre consti -

té qurnd il w'agit d'exercer la uréroative de la, Couronne. Sir Charles
Metcal te, luii-rn ie, ett lii tretenir ine pareille idée. Il dit, dans sa
réponse à l'adresse des habitans du uuiiié de Russell :-

, Il er est beaucoup qui prètenti leur ni-lpiui à ce parti, qui croient le
tonne fui qu'il y a iépuganle de nia pari à consuhltr le Conseil Exécutif.

C'est une erreur. r\1. n penhitmaiî riussi bien que mon devoir et mon usage
est do consulter sur toute espéce de sujet, tout eonnseil qui ne cherche cue le
bien du pnys, et qui ne chieche pan à avilir l'office tu gouverneur jus-
qu'à la cundition d'un inisiiiient de parti. Aticun gouverneur ne pourrait

penser giveriier ceti' province sans se consulter constitutionnellement avec
gon Co7seil." Que vetit-on de plus expliciîe '

Mais on te dira encore : Sir Charles Metcalfe a déclaré, auparavant
dans sa rpolse à Padre5 se des conseillers municipaux de Gure que " >i
l'on entendait tuie tour ses actes et tous ses dliscours dussent étre sounis au
conseil on entendait une inpoî:sibihité." " C'est là qu'est le noudde l'affni-
re." Quand on ne veut plis Se créer des fant6ies pour avoir le plaisir de
combattre et de les renverser. ces paroleis sont bien aisées à comprendre.

it gouverneur n'est pas un enfant sous la îutelle ;. il y a une sphère où il
peut ag.r librement. Par exenple, il peut répondre à toute adresse politi-
que qu'on lui présente, sans consulter son conseil, il peut se porter patron
de toute société, doter toute iieiituotitn, faire don die son argent à qui il vou-
dra, sans soumettre, au préalable, ser discours et ses actions, à l'approbation
du ses ministres. Qui peut nier qu'il reste encore une foule d'aut-
tres rns où les discouirs ct les nctioîne dii gouverneur peuvent bien n' tre

pas soumis à 'approbation le son conseil sans nuire aux intérêts titi pays.
M. Viger, lui ussi, ne s'oppose nullement au droit de consultation, coin-
eit on peut le voir clairement par le passage suivant de son patmuphlet
Sur cet article, il doit auffire ici de faire observer _que la simple théorie

n'est pas d'accord avec lu pratique. La doctrine de l'iudépendance de la
couronne dans l'exercice de la piéregatime n'est pas douteuse ; elle est for-
ruellement reconnue ;.pendant que dans l'usaige,les Ministres sont consultés
parle Chef dii Gouvernement sur toutes les uin ,ures qui ne sont censées
s'adopter qu'à la suite des délibérations dut Conseil, dont par là. même, les
Ministres deviennent resiponables.''

La mise en pratiqe du guuvernement responsable est bien simple, lorsque
Yon veut Ltre de bonite foi. Si le gouverneur ne cosulte pas son conseil, les
ministres r-.igneront. Eh ! c'es: justemenît ce qu'ont fait les e:-inisRtres
te dira-t-on. Oui, mais avec cette dil'érence,qu'au lieu de résigner n di-
sant au gotvernetir voici un acte que nous désapprouvons, une nomi.ntion
que vous avez faite sans consulter, nous nous retirons ; ils lui ont demandé

à l'avenir nolesvous nous consulter sur toutes les nominations que vous
ferez 1" Alors naturellement, le gouverneur ne pouvant repoodre ouI. par-
ce que, le l'aveu de la chambre même, la nomination aux emploin publics
lui appartient de droit, et qu'il it'. doit faire aucune s'ipulation avec ee mi-
ni.tres, il a répnndu non. On voulait une réponse précise ; n'en pouvait-
î donc pas donner une nutre 1

Et, chose étrange, la chtamubre, dans la première partie de son adresse du
2 Décembre approuve les ministres d'avoir demandé au gouverneur unre
stipulation pour sa conduite future, et datîs la seconde elle s'inscrit en faux
contre une telle demande, (ians les termes ialnts :

" Et elle prend en conséquence très-humblement la liberté de tésavouer
par forine négative (tout désir que le Chef du Gouvernement soit appelé ci
des stipulations quîant aux conditions ixnîuuelles une adiiiinistrattion " pro-
vinciale lieut juger prudent d'accepter ii oflice ou de continuer en ciinrge.")

Vrainent cette ndresse n'n pas exprimé ce que voailaient ses auteurs ; irs
sembleit s'étre eifnerrês eux-mêmes. Ce qui prouvo la vérité de ce dernier
avancé, c'est que M. H incls nprès avoir voté pour la. dernière partie de
l'atreeee, noirs a dit dans titi numéro li Pilot du mois de mars dernier, qui>,
quoi qu'on en eût dit, le telles stipulations avaient lieu constainment. En
vérité, plus l'n vo, moins l'on comprend ce que veulent M. IIineks et ses

partisans.

(.) Li lettre tde M. ttove naircsge à M. Hincks, prie duxs sai ,enomtbe est toin
d'îttrc eni avecuir de. cx-miitres.

Quielquies-uni ont été surpris que M. Viger, après avoir combattu pre
mire pnlie de cette adîresse mémorable ait voté:pour l'ensemble. dur-
nire partie étant l'intidole de la première, il n'y avait donc aucun l, con-
Sislunce à appuyer l'adiesse .dans s.m entier ? Et M. Viger dit très bien
dans son paminp.let ; en parlant de la seconde partie :-

i Elle est de nature à faire itupiposer la réalité, d'une demande, d'une sti-
pulation te la part du Gouuverrieur relative à l'exercice de la Prérogative
!uy.ale, oit quelu'autre chose de bIàrmable dans la conduite ou les préten-
tions les Ministres, durit cette déclaraijon 'comporterait le désaveu. Ce-
pendant cetie motion fut votée par une grande majorité composée des
Meibres des deux côtés de l'Assemblée, qui votèrent de même l'Adresse
fondée sur ces deux motions réunies.

Enfin, si l'un nvnit voulu.demander, par cette adresse, le droit de consul-
tation, sans vouloir faire approuver une autre démarche, la résolution sui-
vante propose par M. Wakefield, en amendement à la motion de M .Price,
aurait rencontré lapprobation.des ex-mrinistres et de.ja majorité de la cham-
bre :

c' Couiforméiment aux principes (le la Constitution Britannique, tels qu'ils
suat reconnus exi-ter en cette Province par les Résolutions de la Chambre
PAssemîb'ée du 3 Septembre 1841, les Membres du Conseil Exécutifsont

responsables envers le 1ieuple, de 'exercice de toute Prérogative Royale ent
cette Province ; et conséqiemrriert, comme il serait très injuste de faire re-
tomber surnucune personnc la re>pornsabilité d'actes auxquels elle n'a pas
participé, il es/ indispensable grie la Prérogative Royale soit exercéepar Son
Excellence le Gouverneur Général, de l'ais des .Membres de son Conseil
Exécujtf."

Mais, il y avait:la demande d'une stipulation à faire' approuver ; et la
chambre pressée par les ex-ministres de se prononcer, rejeta cette résolu-
tion, et vota sar.s bien connaître le sujet de la querelle entre le. gouverneur
et ses conseillers, l'adresse d'approbation. Comme il-est trop- naturel dans
un cas semblable, depuis la fit de la session dernière, un bon nombre de re-
présentantis sont revenus sur leur première démarche, et ont reconnu que,
le gouvernement responsuble n'étant nullement en danger, il était impoliti-
qu-e pour eux, et pour le peuple, de faire une apparition à l'administration
de Sir Charles Metcalfe.. Ceci me porte à croire que si les Réformistes
étaient appelés au ministère, M. Viger auraituie bonne majorité pour 1'ap-
puyer dans la prochaine session.

La marche la plus prudenie, selor moi, que les canadiens-français pour.-
ront adopter, dans les circonsitnes actuelles,serait de tenter une réconcilia-
tion avec Sir Chs. Metealfe, afin de lui laisser un moyen de prouve: par des
actes que ses déclaration: en fnveur du gouvernement responsable, souit-fai-
tes de bonne foi et sans arrière-pensée. Et, plus tard, .si l'on s'aperçoit.
qu'it veut jouer le despote, et que M. Viger veuille lui prêter son appui,
nous laisserons faire la justice du peunfle,et tous deux seront à jamais rangés
au nombre des ennemis de la patrie.

AUX MESSIEURS DU CLERGE.
En venant solliciter les commandes des MM..du Clergé, le Sousaigné,-
(d'après les rapperts qu'il vient d'établir avec les principaux fabriquans de
Lyon) n'a pas cru mieux démontrer les avantages offerts au.Clergé du Ca-
nada, que par la communication de Pextrait suivant.

Lvox, 12 Dfcxmbiaa 1.42.
A M. J. C. RoILLAtRo,

NEw-Yonx.
"Nous sommes certains que les MM..du

Clergé des Etats-Unis et du Canada, trouveront de grands avantages à vôus
confier leurs ordres. Ils auront d'abord la facilité Le

CHOISIR SUR ECHANTILLONS

et ième de faire les modifications désiréès aux divers dessins qu'ils auront
sous le, yeuy.

-Comme nous fnbriquons exprès (à moins d'ordres pour objets.inférieurs)
les muartchandises seront ttijourb d'une FRAICHEUR irréprochable.

"Sous la rapport des prix, vous n'aurez pas de concurrence possible, pai"s-
que ntous vendons ici ài des commis.ionnaire, qui expédient à d'a-utres comr-
mnissionnaires. tantdisque vos corresporidans achètent comme s'ils étaient eUX-
m2rns en fabrique." Les échantillons des objets les

seront éxposés à Montréal, auxi Magasins de JOSEPH ROY, Ecr., et plus.
tard à Qirébec, chez G. D. BALZA RETTI,.Ecr.

On remplira avec un soin tout particulier les ordres .ee tout genre, qu'uu
voudra bien remettre pour OB1JETS D'EGLISE.

0>Ori fera venr les O.RNEMENS tout fais, si on le préfère.
J. C. ROI3ILLARD.

:.. 322 .fBeavsr c P'a-ncoignure de Broad street, Nôrarik.

MANUEL OU REGLEMENT DE LA SOCIETE DE TEMPERANCE,
nEDIE .A LA JEUN.sE CANADIENNE

AnM. C H-I N IQ, U Y, P R È T R E, CU R: a ' AM UR A 3 KA.

LEs PERsoNNEis qui désireraient se procurer le petit ouvrage et-de50m

wa>urront adresser au Bureau les MELANGES.
Prix,: trente.sols; quatorze schtellings la douzaine.
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A VENDRE.
A C E 'B U R EA U,

CANTIQUE pour la TEMPÉRANCE.

DEMANDES DE I1AtTRES D-ECOL.E.

On a besoin dans la paroisse de TErnEONNE de DieuX ÍATnES t'iCo-
LE munis de bonnes recommandations, pour tenir les ecoles dans la cani .-

,-ne. S'adresser au- C?tiîtssaEs de a paroi:ec, ou -à M. lorlier, Curé
du lieu.-Les lettres franches de-port.

-ON -demaride-à·ST. « Ar.ENTIr un MAÎTR E b'ECOLE marié. S'il
evait les langues Française et Anglaise, il serait préféré. S'adresserà
JOSEPH BISSONET, écuyer, Co.mmissaire d'Ecole.

TÉTABlLISSEM1ENT DE RELtUtRE.

CEHAPELEAU & L A NO T H M.
:Rue Sie. Thdrdse, pis-à-vis l'imnprimet e de MM ... S-ARRE et-C;.

P.ROVINC E DU CANADA.

ýPnov1nCE DU.
CANADA

C. T. METCALFE.

YtCTORIA, par la Grâce de DîEu, lrINEP du Royaume-Uni de la-Gran-
de Bretagne et le lIrlatîde, Défenseur de la Foi, etc., etc., etc.

A tous qui ces présents verront, oit qui y sont concerné,-SALUT
YU que le vingt-quatrième jour de Juin, dans l'Année de Notre Seignettr,
mnil-hiit-cent-vingt-netif, il aurait plu à Son -Excellenée Sir JArEs KE:NPT,
alors Lieutenant Général et Commandant des Forces dans notre Province
du Bas-Canada, et administrateur de notre -dite 'rovince, déclarer-que. toli-
tes demandes de terres pour .ervices rendus dans la milice Incorporée du-
rant la dernière guerre avec les «Etats'Unis d'A mérique, seraient -reçtiesjus-
qu'au premier jour d'Août, mil huit-cent-trente-un, et pas au-delà ; et or-
-donner qu'un avis public à cet effet fut inséré dans " la Gazette Officielle
de Québec," pour l'infornation de toutes personnes y concernées. ET
,-rU qu'il nous a été représenté que.par suiite d'une erreur et -méprise.qui se
seraient glissées dans: tous les avis publics iinsérés dans la dite I Gazette
Officielle de Qu-ébec;" par et en vertu (le l'ordre enu Conseil sus-mentionné,
l'époque durant laquelle les demandes d'individus ayant droit à un octroi
de terres pour leurs services militaires comme 2tsdiî seraient reçues, aurait
-été limitée at premierjour d'Aout, mil-huit-cent-trente : par suite de ce que
les individus sus-mentionnés seraient privés (le l'occasion de former leurs
demar.des comme susdit. ET vu qu'une Pertié e nous aurait été présentée,
signée Ie certains individus, y exposant avoir droit î; des terres ponir servi-
ces par eux rendus comme susdit, et se plaignant que le temps limité spéci-
fié dans le dit avis, ne leur aurait pas permis de transmettre leurs demandes
à cet effet. Et ne voulant, Noti. permettre qu'une erreur et méprise de la
nature de celle sus-mentionnée,dût détruire le véritable objet que le dit Or-
dre en Conseil avait en vte, et étart toujours désireux que les services rei-
dus par Nos Sujets Loyau-x Canadiens, reçussent leur due recompense,
avons, et de lavis et du consenten'ent (le notre Conseil Exécutif, de et pour
notre Province du Canada, jugé à propos d'émettre cette Pràclamation, à
leffet de déclarer et faire connaî're, comme nous déclarons et faeons con-
.naître, par ces présentes, que toutes demandes de terres pour services ren-
dus dans la milice durant la dernière guerre avec les Etats-Unis, seront
semblablement reçues durant année qui commencera le premir jour de
Mars maintenant prochain, et qui expirera le premier jour de Mars. mit-
huit-cent-quarante-cinq. que si elles eussent été transmises durant 'époque
spécifiée dans l'Ordre en Conzeil ci-haut mentionné ; ce dont tous nos Ai-
més Sujets, et tous autres y concernés, devront prendre connaissance, et se
conduire en conséquence.

EN FOI DE QuoT, Nous avons fait émaner No,; présentes Lettres Pa-
tentes, et à icelles fait npposer le Grand Sceau de notre dite Province
Témoin Notre Très-Fidèle et Bien-Aimé le Trèsq-onorable Sin
CITARLES THEoPHieUs METCALFE, Baronet, Chevalier Grard'-
Croix (lu Trés-Honorabc Oidre du Bain, un île Nos Très-Honora-
bles Conseillers Privés, Gouverneur Général de 'A mérirue Britan-
nique du Nord, et Capitaine Général et Gouverneur cri Chef dans et
sur Nos Provinces du Canada, de la Nouvelle Ecosse, dt Nouveau
Brtnîiwick et de lIsle dut Prince Edouard, et Vice-Artiral d'icelles,
etc., etc., etc.: A Notre Hotel lu Goutverne'ment. à KiigFton, en
Notre dite Province, ce virgtième jour de Février, en l'année de
Notre Seigneur, mil-huit-cent-quarante-quatre, et de Notre Règne la
.aeptièrte.

C. T. M.
D. DALY, Sscritaire.

U1tEAU DES TERRES DE LA COURONrN,
Kingston, le 20e Fivrzerr I S44.

AVIS PUBLIC est do'în par- ces présentes que les Io dividusi qui, aux ler-
mes de la Proclamation émn:înée ce jour, nit droit i In réciipen-e des
Miliciens, sont Ceox sedlement qui tont -ervi dans le Bas-Canada, dutratnt la
Jernière guerre Amérieaine dars les corps ci-après ruetionnés, et qui t'onît
cncore reçu ni terres ni Scrip pour leurs dts service., à savoir

Les premiers, deuxième, troiaime,quu 1riuêmle, cinquiéîme, (ou Clhîastewr
Canadiens) et siuième Bataillons de Milice d' Elhie et incorporée.

S12 Etat Major dle Mili, en devoir actit.
Les Vltigeurs Candliies.
Le-i Voygeurs du Coimissariat.
L, e, Dragons L'gers Povitcinux.
Les Drainons Canadien'.
Le (:Corpý Jes Guides.
L'Artillerie de lMilice.
Les Con'u-tu'urs d'Artllterie de Milice.

Auxquels Corps peuvent être ajoutits, ceux des Ofdiciers c t Miliciens, salle
égard aux Corps dans lesquels ils ont servi, qui peuvert avoir été bles-

ss ou faits pîisonniers, et les représentans de ceux qui peuvent avoir été
tué., la ns quelque combat avec l'ennemi.

Lorsque le devoir a été rempli par-un substitut, tel sebbtitut seul devra re-¯
cevoir la récompense.

Lorsque le Milicien est nolt, et qu'il "'a pas fait de tesla meut, les person-
nes ci-après mentionnées t-eront reconnues pour ses représenlans,et seront
stisfaites cri conséquence, dans l'ordre qui suit
le.--L Veuve. .

S'.--es 'En ifa n.
3e.--Le Père et la Mère, ou le survivant.
4e.-Et enfin les Frères et Sceurs par parts 'égales.

Ces représentans devront produire un certifient régulier de sépult.re ou au-
tre preuve suíisante dt décès du milicien, établir leur droit à réclamer
comme tels, et à quelle des quatre cathégories sur:entionnées ils appar-
tiennent.

Toutes reclamations devront être adressées au Commissaire des Terres da
la Couronne.

Chaque réclamant devra produire, oni transmettre sun congé, ou un rertifi-
cat de eervice, accompagné d'un aflidavit portant que tel congé ou certi-
ficnt est le sien propre, qu'il a servi tel qu'il y est mentionné, et qu'il n'a
encore jamais, directement oi indirectement, soit par lui-même ou pai
autrui, obtenu de récompense de .ni!ice ou de l'armée, soit en terre ou
en Scrip.

Lorsque le congé ou certificat d e service ne pourra être produit, le réch-
mont devra faire connaitre,

Le Bataillon ou Corps dans lequel il a servi,
Le nom et le grade de la personne qui commandait ça Compagnie, et jd-

clarer,
S'il a -servi sous son présent non, ou siron sous quel autre,
Quel espace de temps, et en quel qualité il a seivi,
S'il a été régulièrement cor.gédié, quand et où.
Les déclarations de faits qui précèdent, et toutes autres relatives aux réo4i-

mations des niiliciens, devront être faites sours sernient,et par devant quel-
ques personnes aumorisées à adniiistrer tel sernienit.

L"s listes de récliimationiseiont publiées à muesure qu'elles Seroit recoo-
nues et les personnes qui auront droit à la récompense seront ratiefaircs
en Scrip, tel que prescrit par l'Acte des terres, et conformément, l
chelle suivante :

A un Lieutenant Colonel, un Scrip au montant de £240, en commutation
de 1200 acres de terres à -s l'acre.

A un Major, un do. do. £200, pour do. de 1000 do. à do.
A un Capitaine, Chirugien ou Paie tiitre, un do. do £160, pour Je. a

800 d1o. à do.
A un Subalterne, Assistant Chîirm;gicn, A djudant, ou Quartier Maitre, uin

do. do. £100, pour do. do. 00 do. à do.
A un Sergent Major, ou Sergent Quartier Maitre, un do. de £60, pour do.

de 300 do. à do.
A un Sergent, un do. de £40, pour do. (le 100 d. à do.
A un Corporal ou Simple milicien, un do. de. £ 2 0.pour do. de 100 do. à do.
LesScrips émis pour les fins ci-destus serornt reçus par le gouvernement en

paiement de ventes anciennes ou nouvelles (le terres du la couronne, tel
que pourvu par l'Acte (les terres sus mentionné.

Toute personne demandant à recevoir un Scrip comme prccurenr d'un mili-
cien, onu do ses représentans, devra produire une procuration en forme légle

- à cet ef'et.
Tous congés on anutres papiers produits ou transmis par ou de la part de quel-

ques personnes, dont les récta mnlions seront rejetées, rie seront rendut aux
personnes intereesées, (sur leur demande ) que lor!que Pinvestigatoo de
toutes les réclamnations sera terminée.

PPoRntTi: DE JANVIER VINET. Fra.e.

'PUBt-i PAR J. B. DUPUY, Pr-m.
IMPInLW PAR J. A. PLINGUET.


